
Dans les tristes iour, de la Révolution fi..ançais".

de 1793, vivait à Nantes une de ces fam1il1( qui

font peuy à l'enfer même. Le mari était une
1cs t font le déshonneur de

de es bûts brutesqu
l'humanité, sans religion, sans prilcipe- sans

cœur, la souffrance des autres faisait ses dlie
La femme était encore plus hideuse, il y .avait

de l'hyène dans ce monstre léminin, aussi e

ne muql~it îan~îsd'assister aux executiolm,ne mianqi jmis i 'ifmeitir
quotidiennes que presidait tînlâme C •rier.

Elle riait quand les m'a]lheure uses et innocentes

victimes faisaient eiteidr leurs plaints douloil-

reuses, elle se repaissait (le leurs:. tortures, elle

s'abyeuvait de leur sang.
Ils avaient un fils, élevé sans religion cela va

.ins dire, que son père avait chassé de la maison.

Une fille naquit encore... elle n'avait d'h-

main que la figure, des sons de bête féroce, les
cris rauques remplaçaient la parole, on l'appelait

Lafdle de la punition.
Lorsque les ombres de la nuit se répandaient

sur la terre, lafille mandite, battue et chassé d'I
la maison, allait s'asseoir sur les ruines d'un
la maison al d ag les seulles

alvaire et chantait : du sang, du sang,étai sen

paroles qu'elle pouvait articuler . . 1' ta n
là les affreux refreins le sa mère, la Portant
alors dans son sein, aux jours des Massacresdr
Nantes.

Un soir que les deux époux causaient à la

porte de leur demeure, ils -virent un malheureux
s'avancer avec peine vers- la maison où personne
n'osait entrer. Péjl le mari ouvrait la boue


